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Tableaux  Anciens 


RUBENS 

(PETRUS-PAUL  US) 

1577-1640. 

1  —  Combat  des  démons  et  des  anges. 

Dans  l’infini  des  nuées,  des  anges  précipitent  les  démons 
aux  abîmes  infernaux. 

Panneau.  Haut.,  47  cent.;  larg.,  52  cent. 

On  a  parfois  spécifié  les  deux  principales  figures  de  ce  tableau,  en  l’intitulant  : 
Saint  Michel  terrassant  Lucifer. 

M.  Max  Rooses  le  signale  dans  son  grand  ouvrage  sur  Rubens  (tome  I,  p.  97, 
n°  88). 

Parlant  d’une  même  composition  qui  se  trouvait  dans  l’église  des  Jésuites  de 
Lille,  Bellori  —  que  cite  M.  Max  Rooses  (tome  I,  n°  87)  —  donne  une  description 
où  l’on  retrouve  tous  les  éléments  de  la  peinture  de  la  collection  Willems  ; 

«...  D’une  main,  saint  Michel  tient  un  bouclier  brillant  sur  lequel  le  nom  de 
Dieu  est  écrit;  de  la  droite,  il  brandit  la  foudre,  en  précipitant  du  ciel,  dans  les 
flammes  de  l’enfer  Lucifer  et  les  autres  anges  rebelles.  D’autres  anges  du  ciel, 
armés  de  lances  et  de  foudres,  frappent  sur  les  démons,  aux  figures  monstrueuses 
de  bêtes  sauvages,  masques  de  leur  beauté  perdue.  » 

Voir  Smith,  Catalogue  raisonné,  t.  II,  p.  269,  n°  907. 

A  été  gravé  par  Adr.  Melar,  dans  la  suite  des  Saints  (116). 

Reproduit  et  cité  dans  :  Klassiker  des  Kunst ;  tome  V,  page  194,  édit.  1906. 

Collection  du  Comte  de  Liverpool. 

Collection  de  M.  J.  Wooding. 

Collection  de  Sir  Joshua  Beynolds. 
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COLLECTION  ALPHONSE  WILLEMS 


RUBENS 

(PETRUS-PAULUS) 

Portrait  d’homme . 

Il  est  représenté  jusqu’à  mi-corps,  la  tête  de  trois-quarts 
à  droite,  en  pourpoint  de  velours  noir  à  passementeries  de 
satin  noir,  avec  quatre  petits  boutons  d’or.  Son  visage  est 
rouge  sous  ses  cheveux  grisonnants  taillés  en  brosse,  et  sa 
bouche  a  une  expression  volontaire  sous  le  dessin  de  la 
moustache  et  de  la  barbe  châtain  clair.  Le  col  est  enserré 
dans  une  ample  fraise  de  batiste  blanche  à  tuyautés  rigides, 
garnie  de  point  coupé. 

Panneau.  Haut.,  59  cent.;  larg.,  47  cent. 


Collection  Englaenders,  de  Vienne. 
Collection  Maurice  Kann. 

Collection  Tahourier  (vente  de  juin  1898,  n°  183). 
Galerie  Sedelmeyer . 
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Tableaux  Modernes 


ARTAN 

(LOUIS) 

1837-1890. 


3  —  Marine . 

Le  ciel  est  clair  ;  la  mer  est  secouée  de  vagues  qui 
se  blanchissent  d’écume.  A  gauche,  la  terre  est  décou¬ 
verte  ;  au  fond,  du  même  côté,  on  aperçoit  la  côte  qui 
tourne. 

Dans  cette  anse,  quelques  roches  forment  des  îlots. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Art  an. 


Panneau.  Haut.,  25  cent.;  larg.,  50  cent. 


ARTAN 

(LOUIS) 

4  —  Bateau  de  pêche ,  marée  montante. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Artan. 


Toile.  Haut.,  70  cent.;  larg.,  1  m.  18. 
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BAKKER  KO RFF 

(ALEXANDER  - HUGO) 

1824-1882. 


5  —  L' Ecureuse. 

Dans  l’office,  la  servante,  jeune  et  blonde,  les  cheveux 
ondulés  sous  son  bonnet  blanc,  est  en  train  de  récurer  un 
plat  de  métal.  Elle  est  assise,  vue  presque  de  face,  vêtue 
d’une  robe  brune  et  d’un  corsage  rose,  et  tenant  de  ses 
deux  mains,  obliquement,  le  plat  creux  qui  éclaire  son 
visage  d’un  reflet  brillant.  A  droite,  sur  un  meuble,  se 
trouvent  différents  objets  en  cuivre,  déjà  nettoyés.  A  gauche, 
sur  le  carrelage  et  près  d’une  chaise  qui  porte  des  ingré¬ 
dients  de  récurage,  se  trouve  une  petite  cafetière  d’étain. 
Au  fond,  dans  l’ombre,  on  aperçoit  une  desserte,  sur  laquelle 
plusieurs  objets  sont  disposés. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  N.  Bakker-Kor/f,  70. 

Panneau.  Haut.,  14  cent.;  larg.,  12  cent. 

Derrière  le  tableau,  ou  lit  celte  attestation  :  Le  soussigné  déclare  que  ce  tableau, 
représentant  une  écureuse,  est  peint  par  lui.  Le  1  7  oct.  1870. 


ROSBOOM 

(JOHANNES) 

1817-1891. 


6  —  U  Offrande. 

Dans  l’église  ;  c’est  le  moment  de  la  messe  où  le  prêtre 
fait  baiser  la  patène  aux  fidèles,  et  ceux-ci  montent  en  file 
l’escalier  qui  mène  à  l’autel  pour  s’agenouiller  devant  l’offi¬ 
ciant. 


Panneau.  Haut.,  30  cent.;  larg.,  26  cent.  1/2. 


TABLEAUX  MODERNES 
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BOULENGER 

(  H  I  PF  O  LYTE-EM  M  A  N  U  EL) 

1837  1874. 

7  —  Le  Chemin  au  bord  de  la  rivière.  Anse- 
remme ,  sur  la  Meuse. 

A  gauche,  la  rivière  qui  tourne,  et  au  bord  de  laquelle 
des  bateaux  sont  amarrés.  Une  barque  se  détache  et  va 
s’éloigner  de  la  rive,  manœuvrée  en  godille  par  un  homme 
debout.  A  droite  et  au  premier  plan,  un  sentier  se  dessine 
parmi  le  gazon  et  suit  la  rivière  ;  il  s’en  éloigne  au  fond 
pour  devenir  la  grande  rue  d’un  village,  dont  on  aperçoit 
les  maisons  coiffées  de  tuiles  brunes.  A  l’ombre  d’un  massif 
d’arbres  aux  branches  étendues,  qui  laissent  sur  le  sol  papil¬ 
lonner  le  soleil,  une  paysanne  s’en  vient,  en  fichu  rouge  et 
marmotte  blanche,  son  ombrelle  bleue  ouverte,  appuyée 
sur  l’épaule.  Un  peu  plus  loin,  une  vache  brune  tachetée  de 
blanc  est  en  train  de  prendre  le  frais.  Au  fond,  le  ciel  plein 
de  clarté  apparaît  au-dessus  de  la  ligne  sinueuse  des  collines. 

Signé  à  gauche,  en  bas,  avec  cette  dédicace  :  A  mon 
cher  cousin  J.  Dupré,  Hip.  Boulenger. 


Toile.  Haut.,  45  ceut  ;  larg.,  57  cenL 
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COLLECTION  ALPHONSE  WILLEMS 


BOULENGER 

(  H  I P  PO  L  YT  E-  EM  M  A  N  U  EL) 

8  —  Le  Matin . 

Dans  son  champ,  le  laboureur  conduit  sa  herse,  que 
tirent  deux  vaches,  et  il  en  guide  les  crocs  d'une  main  cou¬ 
tumière.  Au  fond,  à  droite,  les  chaumières  du  village  ;  le  ciel 
est  illuminé  de  matin  clair. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Hip.  Boulenger,  45. 

Toile.  Haut.,  74  cent.;  larg.,  1  ni.  JO. 


Gravé  à  l’eau-forte  par  Th.  Chauvel. 

Publié  par  U  Art  (tome  II,  1875).  Voir  étude  de  Ec.  Tardieu. 

Voici  ce  que  l’éminent  critique  Jules  Dujardin  a  écrit  sur  cette  œuvre  : 

«  Un  autre  tableau  capital,  le  Matin ,  de  la  collection  Alphonse  Willems,  qui 
est  un  de  ces  motifs  exclusivement  rustiques  que  le  maître  aimait,  un  sujet  des 
environs  de  Tervueren,  séduisant  par  sa  simplicité,  d’autant  plus  difficile  à  prendre 
qu’il  ne  se  rapproche  d’aucun  site  de  convention  pittoresque  :  un  champ  labouré, 
qu’aux  premières  lueurs  du  jour  un  paysan  herse,  conduisant  son  attelage  de 
bœufs.  Homme  et  bêtes,  sombres  repoussoirs  par  rapport  aux  clartés  matinales 
et  aux  ombres  dont  le  feuillage  léger  estampe  les  lactiscences  du  ciel  ;  un  spectacle 
de  la  nature  infinie,  si  l’on  veut,  mais  devenu  admirable  par  l’exécution  large, 
magistrale.  » 


o  i  lien  cvci' 


TABLEAUX  MODERNES 


1 1 


BOULENGER 

(HIPPOLYTE-EMMANUEL) 

9  —  Chemin  creux  à  Tervueren . 

A  gauche,  le  sol  en  pente,  aux  herbes  rousses,  est  planté 
d’arbres  qui  dressent  leurs  troncs  flexibles  vers  le  ciel  bleu. 
A  droite,  le  sol,  quelque  peu  empierré,  se  relève  également 
avec  sa  parure  d’herbe,  de  mousses  et  d’arbres. 

Entre  ces  deux  mouvements  de  terrain,  le  chemin  se 
dessine  en  une  courbe  que  la  lumière  dore.  Dans  les  pre¬ 
miers  plans  une  paysanne  s’y  engage,  conduisant  une  vache 
blanche. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Iiip.  Boulenger. 


Panneau.  Haut.,  31  cent.;  larg.,  39  cent.  1/2. 
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COLLECTION  ALPHONSE  WILLEMS 


BRAEKELAER 

(HENRI  DE) 

1 809-1888. 

10  —  Cour  de  ferme. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Henri  de  Braekelaer. 

Panneau.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  40  cent. 
Excellent  tableau  de  la  dernière  époque  du  maître. 


G  EAU  S 

(ÉMILE) 

Né  en  1849. 


1  ! 


Bords  de  la  Lys;  matinée  de  mars. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ém.  Claus. 


Toile.  Haut,  54  cent.  ;  larg.,  72  cent.  1 /2. 


CONSTABLE 

(JOHN) 

1776-1837. 


12  —  «  Glebe  farm  ». 

Auprès  d’une  mare,  le  cottage  est  construit,  abrité  par 
d’épais  massifs  d’arbres.  Au-dessus  des  toits  roux,  au-dessus 
des  frondaisons  mordorées  par  l'été,  on  aperçoit,  dans  le 
ciel,  de  grandes  nuées  qui  s’envolent,  bordées  de  clarté. 


Toile.  Haut  ,  35  cent.  ;  larg.,  43  cent. 
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COROT 

(CAMILLE-JEAN-BAPTISTE) 

1796-1875. 


13  —  Les  Bergers  d’Arcadie,  paysage  antique . 

C’est  là  une  évocation  de  nature  où  le  génie  de  Corot  se 
répand  avec  splendeur.  Au  premier  plan,  en  contre-bas  d'un 
terrain,  une  chevrière  vient  de  franchir  le  gué  du  ruisseau. 
Elle  tient  encore  de  sa  main  gauche  sa  jupe  relevée  et  de  sa 
main  droite  elle  s’aide  des  branches  d’un  arbuste,  tandis 
que,  devant  elle,  une  chèvre  blanche  se  dresse  sur  ses  pattes 
de  derrière  pour  atteindre  une  branche  aux  feuilles  convoi¬ 
tées.  A  droite,  deux  autres  figures  sont,  l’une  couchée,  l’autre 
assise  parmi  les  gazons  endiamantés  de  rosée.  Près  de  ces 
deux  figures,  deux  grand  arbres  se  dressent,  le  tronc  déchiré 
par  les  orages,  les  bras  puissants  tendus  comme  s’ils  voulaient 
protéger  toute  la  nature,  les  branches  chargées  de  feuilles  et 
les  feuilles  doucement  balancées,  se  faisant  abriteuses  des 
nids.  Au  fond,  un  lac  au  bord  duquel  s’élève  une  construc¬ 
tion  ;  puis,  un  ciel,  un  ciel  lumineux,  transparent,  tout  paré 
d’azur  tendre  et  de  nuées  blondes,  qui  semblent  un  rideau 
léger  de  gaze,  derrière  l’écran  des  frondaisons. 

Peint  vers  1872. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Corot . 


Toile.  Haut.,  78  cent.  1/2;  larg.,  92  cent. 


Ancienne  collection  Ch.  Desaoan/,  d’Arras. 


Exposition  de  l’Œuvre  de  Corot  à  l’Ecole  des  Beaux-Arts,  en  1875  (nn  103) 
Robaut  et  Moreau-Nélaton,  Catalogue,  tome  III,  n°  22*24. 
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COROT 

(CAMILLE- JEAN-BAPTISTE) 

I  \  —  Souvenir  des  marais  de  Fampoux ;  l’aube . 

Le  jour  se  lève  à  peine  :  les  choses  s’argentent  sous  le 
clair  reflet,  qui  tombe  du  ciel  déjà  lumineux.  De  la  surface 
des  marais,  monte  une  vapeur  diaphane.  A  gauche,  au  bord 
de  l’eau,  le  dos  appuyé  contre  un  arbre,  une  figure  se  tient 
debout,  vêtue  de  rose  et  coiffée  de  blanc.  Vers  la  droite, 
émergeant  du  sol,  en  un  pli  de  terrain,  un  massif  d’arbres  se 
dresse,  aspirant  l’air  de  ses  branches  aux  feuilles  légères. 

Au  fond,  de  l’autre  côté  de  l’eau,  on  aperçoit  des  cons¬ 
tructions  dominées  par  un  petit  clocher. 

Juin  1871. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  C.  Corot. 


Toile.  Haut.,  55  cent.;  larg.,  45  cent.  1/2. 


Robaut  et  Moreau-Nélaton,  Catalogue ,  tome  III,  n°  2246. 

Offert  par  Corot,  pour  la  loterie  de  la  Société  des  Amis  des  Arts  d’Arras. 
Gagné  par  Msr  Lequête,  évêque  d’Arras.  Racheté  au  gagnant  par  M.  Ch.  Desavary. 


L  o  'i  o  L 
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a 


«4XV/ / /(  i /'cï ( <)  i)c  t 


r/?  l/.lO  (Ul'  ; 


TABLEAUX  MODERNES 


15 


COROT 

(CAMILLE- JEAN-BAPTISTE) 

15  —  L'Etang  de  Ville-d’ Avray . 

Au  bord  de  l'étang,  une  femme  se  tient  debout  :  elle 
porte  une  limousine  grise  sur  sa  jupe  rose  en  partie  protégée 
par  un  tablier  bleu.  Elle  est  coiffée  d’une  marmotte  rouge. 

Au  fond,  derrière  un  rideau  de  verdure,  on  aperçoit  les 
toitures  des  maisons. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Corot. 


Toile.  Haut.,  24  cent.;  larg.,  39  cent. 
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DAUBIGNY 

(CHARLES-FRANÇOIS) 

1817-1878. 


!  6  —  Les  Ruines  de  Château-Gaillard . 

Au  premier  plan,  le  plateau  où  campa  Philippe-Auguste, 
lorsqu’il  s’empara  de  la  forteresse,  en  1204  ;  puis,  à  gauche, 
juchées  sur  la  hauteur,  les  ruines  de  la  forteresse,  donnant 
l’impression  d’un  silence  tragique.  A  droite,  au  creux  de  la 
vallée,  on  aperçoit  la  petite  ville  des  Andelys  avec  ses  mai¬ 
sonnettes  et  son  église,  puis  la  Seine  au  milieu  de  laquelle 
se  trouvent  des  îlots  ;  puis  le  sol  qui  remonte,  vêtu  de  ver¬ 
dure,  avec,  aux  flancs,  les  échancrures  crues  des  carrières; 
puis,  au-dessus  de  la  terre,  le  ciel  gigantesque  tout  incendié 
des  feux  du  soleil  qui  se  couche,  avec  des  nuées  grises 
bordées  de  stries  fauves. 

Signé  à  droite,  en  has  :  Daubigny ,  1873. 


Toile.  Haut.,  !6  cent.;  larg.,  83  cent. 


Vente  Alex.  Dumas  (Vte  1882. 
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DAUBIGNY 

(CHARLES-FRANÇOIS) 

17  —  Les  Bords  de  l’Oise. 

C’est  le  commencement  de  l’été  :  la  verdure  qui  garnit  le 
bord  de  la  rivière  est  largement  épanouie  et  les  massifs 
d’arbres,  qui  se  mirent  dans  l’eau  transparente,  ont  leurs 
branches  chargées  de  feuilles  aux  tonalités  encore  tendres. 

A  la  surface  de  l’eau,  à  gauche,  des  nénuphars  font  flotter 
leurs  larges  feuilles.  Vers  le  milieu,  toujours  près  du  bord, 
un  bateau  est  amarré.  Puis,  de  l’autre  côté  d’une  rangée 
d’arbres,  c’est  la  campagne  qui  s’étend  sous  un  ciel  mouve¬ 
menté,  dont  l’azur  se  dérobe  derrière  des  nuées  blanches  et 
grises  où  l’on  devine  des  menaces  d’orage. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Daubigny. 


Panneau.  Haut.,  38  cent.  1/2  ;  larg.,  67  cent. 


Derrière,  on  lit  une  attestation  de  Karl  Daubigny,  datée  du  8  juillet  1879,  et 
certifiant  que  cette  peinture  est  bien  un  original  de  son  père. 
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DECAMPS 

(GABRIEL-ALEXANDRE) 

1803-1860. 


18  —  Le  Café  turc  ( Souvenir  de  la  Turquie 
T  Asie  ). 

A  gauche  et  à  droite,  les  constructions  de  pierre  ;  au 
fond,  sous  un  écartement  de  poutres,  que  soutiennent  des 
colonnes,  la  salle  basse  du  café  turc,  dont  le  plancher,  fait  de 
nattes,  est  construit  sur  pilotis.  Au  premier  plan,  à  droite, 
sur  le  sol  herbeux,  deux  mérinos  sont  couchés.  Entre  le 
terrain  et  les  pilotis  du  café  turc,  des  hommes,  coiffés  du 
turban,  sont  en  train  de  boire  en  devisant  ;  une  fontaine  verse 
son  eau  limpide  et  courante,  dans  le  cristal  de  laquelle  une 
femme,  à  gauche,  est  en  train  de  remplir  une  cruche.  Un 
homme,  debout,  appuyé  près  de  la  colonne  du  café  et  fumant 
un  chibouk,  la  regarde  avec  intérêt.  Sur  la  terrasse  du  café, 
une  femme  est  en  train  d’étendre  son  linge.  Plus  loin,  on 
aperçoit  le  dôme  et  le  minaret  d’une  mosquée  au-dessus  des 
frondaisons  des  grands  arbres.  Une  grande  lumière  vient 
dorer  le  mur  de  la  construction  de  gauche,  ainsi  que  le 
plancher  du  café.  Le  ciel  est  très  bleu,  avec  quelques  nuées 
blanches. 

Signé  à  gauche,  vers  le  bas  :  Decamps,  1837 . 


Toile.  Haut.,  46  cent.  1/2  ;  larg\,  65  cent. 


Salon  de  1846. 

Lithographié  par  Eug.  Le  Roux  (43x31). 
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DE  (jRÜUX 

(GH  ARLES-CORNEILLE-AUGUSTE) 

1825-1870. 

19  —  La  Prière , 

Dans  une  église,  debout  près  de  la  table  sainte,  une 
humble  fillette  est  en  train  de  prier,  les  mains  jointes. 
Elle  est  vue  de  trois-quarts  à  gauche,  son  expression  est 
douloureuse. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Ch.  de  Groux. 

Toile.  Haut.,  31  cent.  1/2  ;  larg.,  24  cent. 


DIAZ  DE  LA  PENA 

(NARCISSE-VIRGILE) 

1807-1876. 

20  —  Le  Coup  de  vent  ( Gorges  de  Franc! tard, 

forêt  de  Fontainebleau) . 

C'est  dans  la  forêt,  les  roches  hérissent  le  sol  à  droite, 
à  gauche,  au  fond,  et  les  mousses  roussies  par  l’été  accen¬ 
tuent  encore  le  caractère  désolé  de  l’endroit.  Le  long  du 
chemin,  le  garde-champêtre  marche,  et  voilà  que  le  vent 
soulève  sa  limousine.  Dans  le  ciel,  de  grands  nuages  roulent 
au-devant  d’un  azur  inquiet. 

Signé  à  gauche,  en  bas,  sur  une  roche  :  N.  Diaz. 

Panneau.  Haut.,  32  cent.  1/2;  larg..  40  cent.  1/2. 

Collection  J.  R.  P.  C.  H .  de  Kay  per,  de  La  Haye. 

FOURMOIS 

(THÉODORE) 

1814-1871. 

21  —  Le  Moulin  à  eau. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  T.  Fourmois,  1868. 


Toile.  Haut.,  48  cent.  1/2;  larg.,  60  cent.  1/2. 
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FROMENTIN 

(EUGÈNE) 

1 820-1S76. 


22  —  Le  Désert . 

L’étendue  immense,  marquée  de  loin  en  loin  par  des 
ressauts  du  sol.  De  temps  en  temps,  une  flaque  d’eau. 
A  gauche,  quelques  bêtes  couchées  ;  à  droite,  au  premier 
plan,  des  oiseaux  de  proie  accrochés  au  flanc  d’une  bête 
morte.  Dans  le  ciel,  plein  de  nuées,  de  lumière,  d’air  lourd, 
d’autres  oiseaux  attirés  par  l’âpre  senteur  de  la  mort. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Euy.  Fromentin,  1850. 


Toile.  Haut.,  44  cent.;  larg.,  84  cent.  1/2. 


Fromentin  a  parlé  de  cette  œuvre  dans  son  livre,  un  Été  dans  le  Sahara  et 
le  Sahel. 

Voir  Jules  Breton,  Souvenirs  de  l’Ecole  de  Barbizon. 
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GILSOUL 

(VICTOR) 

Né  en  1867. 


Le  P  ont- Brûlé. 

Une  joie  de  soleil  et  de  nature.  Toutes  les  harmonies 
de  l1  Automne  parent  un  jour  éclatant  qui  se  souvient  des 
ivresses  de  l’été. 

Le  canal  de  Willebrock  à  l’endroit  dit  «  Pont-Brûlé  »  : 
une  eau  pleine  de  reflets  à  la  surface  de  laquelle,  se  heur¬ 
tant  aux  roseaux,  les  feuilles  mortes  suivent  le  courant  : 
des  travaux  d’art  destinés  à  arrêter  ce  courant,  puis,  sur 
les  rives,  des  maisons  blanches,  coiffées  de  tuiles  rouges, 
des  arbres  qui  dressent  leurs  frondaisons  dorées  comme 
de  vieilles  orfèvreries,  et  plus  loin  que  les  maisons,  un  bois. 
A  gauche,  le  long  des  constructions,  un  garde-fou  en  bois 
contre  lequel  s’appuie  un  bonhomme  en  blouse  bleue,  et 
une  légère  passerelle. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Victor  Gilsoul. 


Toile.  Haut.,  50  cent.  1/2;  larg.,  70  cent. 
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HEYMANS 

(ADRIEN-JOSEPH) 

Né  en  1839. 


24  —  Une  Mare  en  Campine. 

C’est  la  campagne  ensoleillée  et  riche  avec,  de  place  en 
place,  des  arbres  aux  frondaisons  légères.  Sur  la  pente  du 
terrain  qui  dévalle  vers  une  petite  mare,  le  berger  a  arrêté 
son  troupeau  de  moutons,  et  s’est  assis  lui-même,  ayant 
derrière  lui  son  chien  qui  veille. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  A.  Jos.  Heymans. 


Panneau.  Haut.,  33  cent.  1/2  ;  larg.,  55  cent. 


Collection  Alf.  Michiels  de  Tirlemonl  (avril  1891). 
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JAGQUE 

(CHARLES-ÉMILE) 

1813-1894. 


2 S  —  Intérieur  de  bergerie . 

Le  long  des  râteliers,  dans  la  bergerie,  les  moutons  se 
pressent  :  car  voici  l’heure  où  le  berger  portant  une  botte 
de  paille,  va  les  garnir.  Une  belle  clarté  d’or  caresse  la  laine 
fumante  des  bêtes.  Deux  poules  picorent  dans  la  bergerie. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ch.  Jacque. 

Derrière,  on  lit  cette  attestation  :  Certifié  original  :  au 
Croizic,  7  mai  1874.  Ch.  Jacque. 


Carton.  Haut.,  23  cent  :  larg.,  32  cent. 


JAGQUE 

(CHARLES-ÉMILE) 

26  —  Dans  la  porcherie . 

La  fermière,  qui  remonte  à  droite,  en  tablier  rouge  et 
gilet  bleu,  vient  de  verser  dans  la  cour  le  barbottage  de  ses 
bêtes,  et  les  porcs  s’empressent  autour  de  cette  nourriture 
chère  à  leur  appétit  en  éveil.  Au  fond,  les  constructions  de 
la  ferme,  dont  les  lignes  se  dessinent  sur  l’écran  du  ciel  bleu. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ch.  Jacque. 


Panneau.  Haut.,  35  cent.  1/2;  larg.,  21  cent. 


Collection  de  Mme  veuve  Jean  Cardon. 
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KAULBAGH 

(WILHELM  VON) 

1805-1874. 


27  —  La  Bataille  de  Salamine. 

Il  faut,  pour  décrire  cette  figuration  héroïque,  les  textes 
antiques  qui  savaient  deviner  dans  les  luttes  humaines  la 
part  qui  revient  à  l’aide  des  dieux  ;  et  lvaulbach,  dans  sa 
curieuse  reconstitution  de  l’épisode  fameux,  devait  avoir 
dans  la  mémoire  la  page  fameuse  d’Hérodote  et  les  vers  de 
la  haute  épopée,  que  le  génie  d’Eschyle  chante  dans  sa 
tragédie  :  Les  Perses. 

Toile.  Haut.,  61  cent.;  larg.,  1  m.  04. 


Voici,  à  ce  sujet,  les  lignes  qu’écrivit  Bernard  de  Montfaucon  dans  son  Antiquité 
expliquée  (t.  IV,  2e  partie,  chap.  ix)  1722,  Paris,  d’après  la  description  célèbre  qu’en 
fit  Hérodote  : 

«  La  bataille  de  Salamine  fut  donnée  près  de  l’isle  Salamine  :  Themistocle  qui 
commandoit  la  Ilote  des  Athéniens,  usa  d’artifice  pour  obliger  les  autres  Grecs  à 

rester  là,  et  à  y  donner  la  bataille .  L’armée  du  roi  Xerxès  étoit  composée  de 

mille  deux  cens  sept  triremes  de  différentes  nations  soumises  à  son  empire  ....  La 
flote  des  Grecs  étoit  composée  de  trois  cens  soixante-dix-huit  navires,  sans  y  compter 
les  autres  plus  petits  vaisseaux  à  cinquante  rames . » 

«  La  bataille  commença  au  point  du  jour .  La  flote  du  Roi  étoit  fort  mal 

menée  :  beaucoup  de  navires  étoient  coulez  à  fond  par  les  Athéniens  et  par  les 
Eginetes  :  la  raison  de  cela  étoit  que  les  Grecs  combattoient  avec  beaucoup  d’ordre, 
au  lieu  que  les  Barbares  combattant  confusément  et  ne  tenant  ni  rang  ni  ordre, 
dévoient  avoir  nécessairement  un  mauvais  succès,  comme  ils  l’eurent  aussi  ;  ce  n'est 
pas  qu’ils  ne  combatissent  vaillamment,  et  qu’ils  ne  fissent  beaucoup  mieux  qu’ils 
n’avoient  fait  en  l’isle  d’Eubée  :  la  présence  et  la  crainte  du  Roi  Xerxès  qui  les 
regardoit  d'une  montagne  voisine,  les  animoient  à  combattre  :  mais  le  désordre 
étoit  si  grand  dans  leur  flote  qu’on  n’y  pouvoit  presque  point  démêler  les  actions 
particulières..  ..  Après  que  ces  premiers  navires  qui  faisoient  front  eurent  été  mis 
en  fuite,  ceux  qui  étoient  derrière  voulant  faire  montre  de  leur  courage,  et  plaire 
au  Roi  qui  les  voioit  combattre,  avancèrent  pour  aller  fondre  sur  les  vaisseaux  des 
Grecs  ;  mais  ils  renconlroient  en  allant  ces  premiers  vaisseaux  qui  s’enfuioient  et  se 

mêloient  avec  eux,  ce  qui  fit  une  confusion  étrange .  Les  vaisseaux  d’Egine  firent 

merveilles  dans  ce  combat;  comme  les  vaisseaux  barbares  s’enfuioient  à  Phalere  pour 
échapper  aux  Grecs,  les  Athéniens  les  poursuivoient  en  fracassant  les  uns,  et  coulant 
à  fond  les  autres;  s’ils  échappoient  aux  Athéniens,  ils  tomboient  entre  les  mains 
des  Eginetes,  qui  en  coulèrent  aussi  à  fond  une  grande  quantité.  » 
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K  H  N  O  P  F  F 

(FERNAND) 

28  —  De  V Animalité, 

Dans  un  antre  que  gardent  deux  monstres  lumineux  à 
tête  de  mort,  au  torse  turgescent  de  multiples  mamelles, 
une  femme  apparaît,  assise  sur  un  lit  blanc  :  elle  est  nue,  le 
torse  droit  prenant  appui  de  ses  deux  mains,  les  bras  tendus. 
Sa  gorge,  fatiguée  et  puissante,  a  connu  la  maternité.  Son 
visage,  à  la  beauté  inquiétante  et  grave,  s’encadre  de  ses 
longs  cheveux  blonds  dénoués. 

La  ligure  se  détache  sur  un  fond  de  velours  bleu  de  roi. 

Aquarelle. 

Haut.,  11  cent.;  larg.,  9  cent. 


Cette  œuvre  de  Khnopff  a  été  analysée  par  le  poète  Emile  Verhaeren  (*)  dans 
les  lignes  suivantes  : 

«  Femme  flasque,  échouée,  lourde  sous  ses  cheveux  d'or,  gorge  passive,  regards 
donnés  à  droite,  à  gauche,  deux  piliers  montant  avec  des  détails  d’architecture 
spéciaux,  rappelant  des  emblèmes  sexuels,  en  grappe  —  et  puis  des  crânes  mysté¬ 
rieux,  nimbés,  fixes,  allumés,  phares  de  mort  par  dessus  les  flux  et  les  reflux  de  la 
chair  étalée  —  derrière,  quoi?  Un  temple,  une  alcôve,  un  palais?  De  retombants 
rideaux  inquiètent. 

«  Ce  qui  monte  de  la  méditation  de  cette  œuvre,  c’est  une  perception  d’ennui, 
d’appétit  satisfait,  de  pesant  et  affalé  sommeil.  Le  corps  accroupi  là,  sur  la  peau  de 
fauve,  n’a  de  mains  que  pour  sa  propre  chair  à  palper,  à  peser,  à  parfumer;  à  peine 
se  soulève-t-il  sur  un  bras  vers  celui  qui  doit  venir  ;  les  yeux  nocturnes,  avec  une 
usure  violette  autour  de  leur  éclat  terne,  se  sont  épuisés  en  regards  concupiscents, 
la  rousseur  des  cheveux  et  l’or  du  ventre  sonnent  les  fanfares  de  l’inassouvissement 
et  les  ruts  succédant  aux  lassitudes.  Ainsi  l’animalité  s’impose.  » 

(*)  Quelques  mots  sur  l’œuvre  de  Fernand  Khnopff.  Bruxelles,  1887. 
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LEYS 

(JEAN-AUGUSTE- HENRI) 

1815-1869. 


29  —  Les  Femmes  catholiques . 

Dans  l’église,  près  de  l’endroit  où  sont  conservées  les 
précieuses  reliques  du  saint,  deux  femmes  debout  sont  en 
prière  ;  l’une,  la  tête  penchée  en  avant,  a  les  mains  jointes 
et  s’absorbe  dans  sa  ferveur  ;  l’autre,  portant  un  enfant 
qu’elle  enveloppe  d'une  vieille  couverture  et  d’une  partie  de 
sa  cape,  a  moins  d’abandon  dans  sa  piété,  et,  tandis  qu’elle 
regarde  avec  tendresse  l’enfant  endormi,  elle  égrène  les 
grains  du  chapelet  qu’elle  tient  dans  la  main  gauche.  Sur 
sa  robe  claire,  une  chaîne  porte  un  trousseau  de  clefs. 
Devant  les  deux  femmes,  un  enfant  de  chœur  est  en  train 
d’allumer  un  cierge,  qu’il  va  joindre  à  ceux  qui  brûlent 
déjà  sur  cette  triple  couronne  de  lumières  votives.  Sur  un 
rebord  en  forme  d’autel,  on  a  déposé  un  missel,  deux  grands 
cierges  de  cire  jaune  et  une  barrette  d’abbé.  Dans  le  mur, 
sur  lequel  le  peintre  a  représenté  différents  épisodes  d’une 
danse  des  morts,  on  aperçoit  derrière  un  grillage  le  corps 
d'un  saint  vénéré.  Au  fond,  à  droite,  par  une  porte  ouverte 
à  deux  battants,  et  que  vient  caresser  un  rayon  de  lumière, 
on  aperçoit  deux  femmes  qui  s’avancent  vers  le  lieu  de 
dévotion. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  H.  Leys ,  /.  1853. 

Panneau.  Haut.,  83  cent.;  larg.,  63  cent. 

Collection  Van  Praet. 

Collection  Edmond  Huybrechts. 

Exposition  historique  de  l’Art  belge  (1880). 

Ce  panneau,  dans  le  catalogue  de  la  collection  Huybrechts  (Anvers  1902), 
porte  la  description  suivante  : 

«  C’est  à  l’entrée  d’une  vieille  cathédrale,  La  lumière  arrive  au  fond  du 
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corridor,  éclaire  la  porte  de  chêne,  massive  et  trapue,  les  arêtes  de  la  voûte,  et 
rend  transparente  la  vieille  lanterne  éteinte,  pendue  aux  poutres. 

«  Le  long  des  murailles  du  corridor  règne  une  grande  fresque  gothique,  une 
sorte  de  Danse  des  morts  où  l’on  voit,  sous  des  écussons  et  des  banderoles,  la 
sinistre  camarde,  sous  forme  de  squelette,  aux  prises  avec  le  pape  et  des  évêques. 
A  l’avant-plan,  le  coin  d’un  autel  avec  un  grand  chandelier  de  fer  et  des  cierges. 
Derrière  cet  autel,  dans  le  mur,  un  grillage  s’ouvre  sur  un  mystérieux  sanctuaire 
qui  contient,  sans  doute,  des  reliques. 

«  En  ce  beau  décor  austère  et  monacal,  se  sont  arrêtées,  près  de  l’autel,  deux 
femmes  en  costume  moyen  âge.  L’une  a  les  mains  pieusement  jointes,  l’autre  porte, 
outre  son  chapelet,  un  enfant  blessé,  au  front  bandé,  enveloppé  dans  une  couver¬ 
ture  brune.  Leur  expression  est  recueillie.  Elles  viennent  prier  pour  la  guérison  de 
l’enfant  et  si  leurs  figures  respirent  la  tristesse  et  la  résignation,  on  sent  qu’en  leurs 
cœurs  s’allument  aussi  l’espérance  et  la  foi.  Elles  attendent  qu’un  enfant  de  chœur, 
debout  à  côté  d’elles,  ait  fini  d’allumer  aux  flammes  du  chandelier,  un  nouveau 
cierge  qu’elles  offriront  à  Dieu,  en  même  temps  que  les  prières  qu’elles  mur¬ 
murent  déjà. 

«  Dans  le  fond,  d’autres  dévots  entrent  dans  l’église  avec  le  même  recueille¬ 
ment  qui  anime  tous  les  personnages  de  ce  tableau,  pénétré  d’un  profond  sentiment 
religieux.  » 
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LEYS 

(  J  EA  N- A  U  G  U  STK-H  EN  RI  ) 


30  —  La  Furie  espagnole ,  à  Anvers ,  en  1576. 

A  la  porte  de  la  ville,  les  Espagnols  livrent  la  bataille  et, 
dans  un  décor  d’architecture  pittoresque,  c’est  la  mêlée 
sanglante,  c’est  la  victoire,  c’est  la  mort. 

Signé  à  droite,  en  bas,  du  monogramme  :  H.  L. 

Panneau.  Haut.,  30  cent.  1/2;  larg.,  41  cent. 


MADOU 

(JEAN-BAPTISTE) 

1796-1877. 


31  —  Une  Rixe  au  cabaret. 

Le  coup  était  douteux  ;  l’un  des  joueurs  a  voulu  forcer 
le  destin  et  voici  que  son  compagnon  lève  son  épée,  furieux . 
Le  joueur  qu’il  accuse  d’avoir  triché,  saisit  la  sienne.  Un 
des  assistants  s’interpose  entre  les  deux  adversaires,  tandis 
qu’à  droite  et  au  fond,  un  vieux  buveur  assiste  à  cette  scène 
avec  effroi,  et  qu’une  femme,  debout,  joint  les  mains  en  un 
geste  de  prière. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  C.  Madou ,  187 S. 


Toile.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  33  cent.  1/2. 
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MADOU 

(JEAN-BAPTISTE) 

32  —  La  Fête  au  château. 

Dans  la  grande  salle  du  château  où  l’on  a  mis  un  décor  de 
guirlandes,  on  a  disposé  des  tables  et,  à  droite  et  à  gauche, 
les  convives  sont  nombreux  et  alléchés  par  les  mets  que  l’on 
distribue.  Au  premier  plan,  des  enfanls  puisent  avec  des 
cuillers  dans  une  écuelle.  Au  fond,  des  couples  dansent 
éperdument,  aux  accents  d’un  orchestre  sommaire  que  l’on 
aperçoit  dans  une  tribune,  à  gauche.  Plus  au  fond,  encore, 
sur  le  palier  d’un  escalier,  des  consommateurs  sont  attablés 
également  et,  de  place  en  place,  on  aperçoit  des  fumeurs, 
des  bavards,  des  curieux  et,  sans  doute,  les  importants  du 
village  et  les  châtelains  qui  viennent  apporter  à  la  joie  popu¬ 
laire  la  faveur  de  leur  présence. 

Signé  en  bas,  vers  le  milieu  :  Madou,  1813. 


Toile.  Haut.,  46  cent.;  larg-.,  65  cent. 


Collection  Alf.  Michiels  de  Tirlemont  (avril  1891). 


Il  existe,  au  Musée  de  Bruxelles,  une  réplique  de  cette  œuvre,  mais  réplique 
de  qualité  très  inférieure. 
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MARILHAT 

(PROSPER) 

1811-1847. 


33  —  Caravane. 

Le  désert  :  la  caravane  suit,  dans  le  sable  silencieux, 
le  chemin  tracé  par  les  autres  caravanes.  Les  chameaux 
forment  deux  groupes  que  précèdent  le  conducteur  monté 
sur  son  méhari.  Dans  le  ciel  qui  s’étend  à  perte  de  vue,  il 
y  a  de  chaudes  nuées  blondes. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  S.  Mcirilhat,  1840. 


Panneau.  Haut.,  18  cent.;  larg.,  24  cent. 


MAUVE 

(ANTON) 

34  —  Vache  dans  un  pré. 

Au  soleil,  dans  un  pré,  le  vieux  paysan  vient  de  mener 
sa  vache  rousse  tachetée  de  blanc,  qui  est  représentée  de 
profil  à  droite. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Mauve. 


Panneau.  Haut.,  33  cent.  ;  larg.,  43  cent.  1/2. 


Collection  J.  S.  Forbes. 
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MAUVE 

(ANTON) 

35  —  La  Petite  Bergère . 

Dans  la  campagne,  près  d’une  barrière  rustique,  la  petite 
bergère  se  tient  debout,  vue  presque  de  dos  ;  elle  tricote.  Sa 
silhouette  se  détache  dans  l'atmosphère  ensoleillé,  la  tête 
sur  le  fond  du  ciel,  le  corps  sur  les  herbes  drues.  Elle  est 
vêtue  d’une  robe  brune  sous  son  tablier  bleu,  coiffée  d’un 
bonnet  noir  et  chaussée  de  sabots. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Mauve. 


Panneau.  Haut.,  39  cent.  ;  larg.,  30  cent. 


Collection  J.  S.  Forbes. 
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MÉNARD 

(RENÉ) 


Rêve  antique . 

Au  bord  de  la  mer,  alors  que  le  soleil  couchant  rougeoie 
les  frondaisons  et  les  roches,  les  nymphes  aux  longues 
draperies  blanches  se  sont  arrêtées,  et  leur  beauté,  inspira¬ 
trice  des  faiseurs  de  figure  des  îles  d’Ionie,  semble  une  fleur 
éternellement  épanouie  dans  l’éternité  des  ruines. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  E.  R.  Ménard. 


Carton.  Haut.,  54  cent.  1/2  ;  larg.,  99  cent. 
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MEUNIER 

(CONSTANTIN) 

1831-1910. 


37  —  Le  Forgeron . 

C'est  un  gars  solide,  debout,  de  profil  à  gauche,  en 
tricot  sur  son  torse  nu,  la  tète  coiffée  d’une  casquette,  la 
main  gauche  à  la  hanche,  la  main  droite  tenant,  au-dessus  de 
l’établi,  une  pince.  La  figure  se  détache  sur  un  fond  de 
bitume. 

Signé  à  droite,  dans  le  haut  :  C.  Meunier ,  1881 . 


Panneau.  Haut.,  27  cent.;  larg.,  21  cent. 


On  sait  que  les  peintures  du  maître  sont  aussi  précieuses  que  les  œuvres 
sculptées  par  son  robuste  génie. 
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MOREAU 

(GUSTAVE) 

1826-1898. 


38  —  La  Mort  de  Sapho. 

C’en  est  fait  :  la  poétesse  épuisée  par  le  désespoir,  vient 
de  se  précipiter  dans  l’abîme,  du  haut  des  roches  escarpées 
de  l’Eucade,  formant  un  décor  tragique  à  son  geste  de  mort 
qui,  vainement,  souhaitait  d’être  un  geste  d’oubli.  Et  la  voilà 
couchée  sur  une  pierre,  pâle,  exsangue,  le  corps  appuyé  sur 
sa  lyre  dont  les  cordes  sont  brisées,  la  main  droite  tenant  un 
rameau  d’olivier,  la  tête  couronnée  d’or  et  de  fleurs  ;  son  corps 
est  moulé  dans  une  tunique  rouge  brodée.  Au-dessus  d’elle, 
un  oiseau  blanc,  aux  larges  ailes,  plane  et  semble  appeler  les 
autres  oiseaux  autour  de  cette  proie.  Au  fond,  au-dessus  des 
roches  sombres,  le  ciel  s’emplit  de  clartés  farouches. 

Derrière  la  toile,  la  signature  de  Gustave  Moreau,  avec 
le  titre  et  une  dédicace  dont  le  nom  du  destinataire  est  effacé. 


Toile.  Haut.,  81  cent.;  larg.,  62  cent. 


Cette  œuvre  importante  appartient,  dans  l’œuvre  de  Gustave  Moreau,  à  ce 
que  Ary  Renan  a  justement  appelé  «le  Cycle  du  poète»,  que  devait  fermer  la 
grande  synthèse  demeurée  inachevée  :  les  Lyres  mortes. 

«  Sapho,  écrit-il,  tranchant  par  le  suicide  un  inconsolable  veuvage,  fut  adoptée 
par  Gustave  Moreau,  en  imitation  de  son  jeune  maître  Chassériau,  mais  non 
point  au  gré  des  glossateurs  littéraires,  sous  les  couleurs  d’une  muse  impure  et 
maudite...  :  il  la  vit  précipitée  du  promontoire,  gardant  à  l’instant  suprême  de  la 
chute,  une  idéale  eurythmie  de  lignes...;  il  la  vit,  enfin,  inanimée  sur  la  grève, 
aux  derniers  feux  du  jour.  » 
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Cette  composition  de  Gustave  Moreau  a  inspiré,  à  Jean  Lorrain,  le  sonnet 
suivant  : 


La  Divine  était  morte  :  entre  les  vagues  noires 
De  ses  longs  cheveux  d’ombre  étendue  et  les  yeux 
Clos  à  jamais,  Sapho,  cadavre  harmonieux, 

Gisait  sous  la  falaise  au  pied  des  promontoires. 

Dans  des  clartés  de  givre  et  des  frissons  de  moire 
Montait  la  calme  lune,  et  ses  rais  lumineux 
Trempaient  l’eau  transparente,  où  la  fille  des  dieux 
Dormait,  les  bras  croisés  sur  sa  lyre  d’ivoire. 

Au  loin,  au  pied  des  rocs,  pareils  à  des  phalènes, 

Des  goélands  neigeux,  qu’argentent  un  rayon, 

Se  croisaient,  puis  fuyaient  comme  un  vol  d’ombres  vaines. 

Attirés  par  la  Morte,  où  pâle  vision, 

Un  grand  oiseau  de  mer  ouvrant  deux  ailes  blêmes 
Planait,  spectre  ébloui  de  ces  vivants  poèmes. 


Comparer  avec  le  n°  71  du  Musée  Gustave  Moreau. 
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ROUSSEAU 

(THÉODORE) 

1812-1867. 


39  —  Paris. 

Au  fond,  très  au  fond,  la  silhouette  de  la  ville;  puis, 
dans  les  premiers  plans,  une  campagne  aux  herbes  drues  et 
vertes  avec  des  massifs  d’arbres  qui  paraissent  d’autant 
plus  sombre  que,  de  place  en  place,  on  suit  le  cours  d’une 
rivière,  comme  les  fragments  interrompus  d’un  large  ruban 
d’argent.  C’est  l’heure  mystérieuse  et  attendrie  où  le  jour 
s’achève  :  il  y  a  déjà  de  la  nuit  sur  les  choses;  mais,  dans 
le  ciel,  c’est  encore  une  belle  féerie  de  clartés,  des  nuées 
grises  ourlées  de  traînées  fauves,  des  profondeurs  transpa¬ 
rentes  brodées  d’étincellements.  Au  premier  plan,  au  milieu, 
une  petite  paysanne  en  jupe  rouge  est  en  train  de  ramasser 
des  mousses. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Th.  Rousseau. 


Toile.  Haut.,  60  cent.  1  2;  larg-., 
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STEVENS 

(ALFRED) 

1828-1906. 


40  - —  Le  Modèle. 

Elle  est  assise,  la  tête  tournée  de  profil  à  droite,  le  corps 
de  trois-quarts.  Elle  est  vue  jusqu’aux  genoux;  elle  est  vêtue 
d’une  jupe  gris-beige  et  d’un  corsage  décolleté,  en  velours 
grenat.  Ses  épaules  émergent  de  ce  corsage  qui  glisse  et 
laisse  apercevoir  la  gorge  fatiguée,  mais  souple.  Les  deux 
bras  sont  nus,  avec  un  bracelet  au-dessus  du  poignet  droit, 
et  la  main  droite  reçoit,  dans  un  croisement  quelque  peu 
convulsif,  la  main  gauche,  aux  doigts  nerveux  par  où  se 
trahissent  des  appétits  passionnels.  Le  profil  semble  d’autant 
plus  enveloppé  d’ombre  qu’une  lumière  vient  régner  sur  le 
casque  des  cheveux  blonds  ondulés  où  la  femme  a  piqué 
une  fleur.  Et  ce  modèle  s’offre  aux  regards  comme  un 
mystère  physiologique  d’autant  que  sur  l’épaule  vivement 
éclairée,  sur  la  gorge  qu’un  frisson  doit  secouer,  sur  tout  cet 
être,  enfin,  que  la  tristesse  de  la  vie  a  tassé,  le  peintre  a 
voulu  n’être  qu’un  réaliste  pour  ne  point  s’émouvoir  en 
psychologue  sur  les  détresses  d’une  âme. 

Signé  à  gauche,  en  haut  :  A.  Stevens. 


Toile.  Haut.,  91  cent.  1/2  ;  larg 


6i  cent. 
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STEVENS 

(JOSEPH) 

1819-1892. 


41  —  Le  Protecteur . 

Un  petit  chien  hargneux  mais  craintif,  est  venu  se 
réfugier  entre  les  pattes  d’un  grand  chien  blanc,  majestueux 
et  calme.  Sur  un  tabouret,  près  des  chiens,  un  visiteur  a 
déposé  sa  canne,  un  chapeau  de  soie  et  un  gant;  l’autre 
a  roulé  sur  le  tapis. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  J.  Stevens. 


Toile.  Haut.,  40  cent.  1/2  ;  larg.,  32  cent.  1/2. 


D’après  une  tradition  orale,  ce  tableau  aurait  été  commandé  par  le  duc 
d’Aumale  ;  le  grand  chien  du  duc  protégeant  la  petite  chienne  de  Léonide  Leblanc. 
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TROYON 

(CONSTANT) 

1813-1865. 


Vaches  au  pâturage . 

Dans  la  campagne,  au  sol  quelque  peu  mouvementé,  et 
tout  près  d  une  mare  dont  le  miroir  s’offre  à  droite  aux 
reflets  du  ciel  bleu,  on  a  mené  paître  le  troupeau  de  vaches; 
et  les  bêtes  aux  formes  puissantes  se  sont  dispersées.  Il  y 
en  a  —  à  gauche,  sur  un  pli  du  terrain,  à  droite,  près  de  la 
mare,  au  fond  —  des  blanches,  des  brunes,  des  rousses  ;  les 
unes  sont  vues  de  profil,  les  autres  de  dos,  la  tête  détour¬ 
née  ;  toutes  sont  magnifiquement  enveloppées  de  lumière. 
Elles  participent  à  la  grande  vision  de  nature  qui  s’étend 
derrière  elles  ;  elles  font  partie  intégrante  du  paysage  ;  elles 
sont  de  belles  formes  vivantes  sous  l’immensité  d’un  ciel 
d’été,  dont  l’azur  voit  rouler  devant  lui  la  fugitive  chevau¬ 
chée  des  nuées  blondes. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  C.  T. 


Panneau.  Haut.,  33  cent.;  larg.,  41  cent. 


Collection  Sir  John  Day,  de  Londres. 
Collection  Alexandre  Dumas  fils. 
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TROYON 

(CONSTANT) 

43  —  Moutons  sous  bois . 

Dans  le  bois,  où  les  allées  s’offrent  comme  des  voûtes 
aux  frondaisons  pleines  de  chants  d’oiseaux,  le  berger  s’est 
arrêté  :  il  s’est  couché  à  droite,  au  pied  d’un  arbre,  sur  un 
pli  de  terrain,  et  là,  la  tête  portée  sur  les  deux  mains,  les 
bras  levés,  il  se  repose,  tandis  que  devant  lui  son  troupeau 
stationne  :  quelques  moutons  restent  debout,  d’autres  se 
sont  accroupis  sur  les  pattes,  dans  l’herbe.  Une  ambiance 
blonde  enveloppe  ce  coin  de  nature ,  ambiance  faite  de 
rayons  d’or  tamisés  par  les  feuilles,  et  qui,  parfois,  profitent 
d’un  écartement  de  branches  pour  mettre  une  caresse  chaude 
sur  l’écorce  luisante  d’un  bouleau. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  C.  Troyon. 


Toile.  Haut.,  40  cenl.;  larg.,  33  cent. 
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TROYON 

(CONSTANT) 

44  —  U  Attelage  de  bœufs . 

Dans  la  campagne,  le  charretier  vient  d’arrêter  son  atte¬ 
lage  attelé  de  deux  bœufs,  l’un  bai  clair,  l’autre  roux,  el, 
pour  un  temps  de  repos,  il  s’est  assis  au  revers  d’un  talus 
bas.  Une  belle  traînée  de  soleil  court  sur  l’échine  de  ses 
bêtes. 

A  l’horizon  on  aperçoit,  sous  le  ciel  nuagé,  la  lisière 
d’une  forêt. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  C .  T. 

Carton.  Haut.,  24  cent.:  larg.,  35  cent. 


Vente  Murietla  (Lomlre.s,  1899). 
Collection  Sedelmeyer. 


VERSTRAETE 

(TH  ÉODORE) 

Né  en  1851. 

45  —  Baigneuses. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Alfred  V erstrciete . 

Toile.  Haut.,  52  cent.;  larg.,  81  cent. 


VERWÉE 

(ALFRED) 

46  —  Etude  d'âne  dans  un  pré. 

Il  est  représenté  dans  un  pré,  de  profil  à  droite. 
Signé  à  droite,  en  bas  :  Alfred  Verwée. 

Toile.  Haut.,  30  cent.;  larg.,  40  cent.  1/2. 

Collection  A//.  Michiels  de  Tirlemont  (avril  1891). 
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VOLLON 

(ANTOINE) 

1833-1900. 


47  —  Vue  de  H  on  fleur. 

Près  des  môles,  dans  les  bassins,  les  bateaux  sont  à 
l’ancre  et,  sur  les  quais,  des  hommes  participent  à  des 
déchargements.  Au  fond,  à  droite,  on  aperçoit,  plus  loin 
que  les  mâtures,  les  maisons  de  la  ville. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  A.  Vollon. 


Toile.  Haut.,  32  cent.  1/2  ;  larg.,  50  cent. 


TABLEAUX  MODERNES 


43 


WEBER 

(TH.) 

—  Les  Roches  noires ,  à  Trouville . 

C’est  la  marée  basse,  les  pêcheuses  s’en  viennent  parmi 
les  roches  ramasser  les  moules  et  les  crevettes.  Au  fond, 
à  l’horizon,  on  aperçoit  des  voiles  qui  se  balancent.  Dans  le 
ciel,  des  nuées  roulent,  tragiques,  et  un  vol  bas  de  mouettes 
semble  annoncer  une  tempête  prochaine. 

Signé  à  droite,  en  bas  :  Th.  Weber. 


Toile.  Haut.,  26  cent.;  larg.,  33  cent. 


WEBER 

(TH.) 

—  Les  Roches  noires,  à  Trouville. 

Gravure  du  tableau  précédent,  eau-forte  de  Th.  Weber, 
épreuve,  avant  toute  lettre,  sur  papier  du  Japon  :  signature 
autographe  dans  la  marge. 
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WILLEMS 

(FLORENT) 


Les  Adieux . 

Le  jeune  gentilhomme,  en  pourpoint  jaune  à  aiguillette 
noire,  va  s’en  aller.  La  porte  est  déjà  ouverte  ;  il  tient  de  la 
main  droite  son  feutre  noir  à  plume  et  son  épée,  tandis  que 
du  bras  gauche  il  presse  contre  sa  poitrine  la  jeune  femme 
blonde,  vêtue  d’un  costume  de  satin  blanc,  qui  cambre 
contre  lui  son  torse  passionné  et  fait  à  l’aimé  un  collier  de 
ses  deux  bras,  les  mains  unies.  Les  deux  figures  se  détachent 
en  clair  sur  un  fond  de  tapisseries  anciennes.  Le  sol  est  fait 
d’un  dallage  de  marbre. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Florent  Willems,  1856. 


Panneau.  Haut.,  43  cent.;  larg.,  29  cent.  1/2. 


Collection  Van  Praèt. 
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ZIEM 

(FÉLIX) 

1821-1911. 


51  —  Venise . 

La  Venise  romantique,  la  Venise  hantée  des  souvenirs 
historiques  des  heures  brillantes  de  la  République  glorieuse  : 
à  gauche,  la  Piazzetta,  la  Libreria,  les  deux  colonnes  de  la 
Place,  le  Palais  des  Doges  qu’une  vive  clarté  illumine  ;  puis, 
les  autres  palais  qui  longent  le  canal.  A  droite,  une  corvette 
à  l’ancre  et  un  trabacco  manœuvré  par  un  homme  en  chemise 
blanche  et  bonnet  rouge.  Au  milieu,  des  personnages  dont 
les  groupes  vont  se  rencontrer,  personnages  en  costume  du 
xvie  siècle,  rouge,  ponceau,  jaune,  etc.  ;  et,  dans  le  ciel, 
quelques  nuées  légères  et  diaphanes  qui  ondulent  au-devant 
de  l’écran  du  ciel,  tout  d’azur  profond. 

Signé  à  gauche,  en  bas  :  Ziem. 


Panneau.  Haut.,  27  cent.  1/2  ;  larg.,  39  cent. 


Marbre 


DEVIGNE 

(PAUL) 


52  —  La  Vestale. 

C’est  une  jeune  fille,  l’épaule  droite  nue,  qui  porte  de 
ses  deux  mains  une  lampe  antique. 

Marbre  blanc  de  Paros. 


Haut.,  60  cent.  ;  larg..  45  cent. 
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